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    Présentation

    Penser le sexuel et le sacral dans leurs relations réciproques, telle est l'ambition de cet ouvrage, enrichi de nombreuses références littéraires. Publié pour la première fois en 1975, la pertinence de son analyse reste toujours d'actualité.
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Propos introductif


Penser le sexuel et le sacral dans leurs relations réciproques au sein des sociétés arabo-musulmanes, telle est l’ambition du présent ouvrage. Ce n’est pas à une mode que nous cédons. La dialectique de la jouissance et de la foi, coextensive à l’humain, est soustraite aux variations des conjonctures.
Ce qui frappe au contraire c’est le caractère de fuite que revêtent trop souvent au sein du monde moderne tant les conduites amoureuses que les conduites du sacré. Sans vouloir trop dramatiser une situation suffisamment inquiétante par elle-même, il n’est que trop juste de dire que la crise de la foi n’est pas étrangère à la crise de la conscience qui affecte notre société. Et il est bien vrai au reste qu’une société équilibrée donne une sexualité équilibrée. Non l’inverse ! Or le modèle islamique se présente comme une synthèse harmonieuse et un ajustement permanent de la jouissance et de la foi. Mais cette synthèse a-t-elle jamais été réalisée autrement qu’en idée ? Ne s’agirait-il pas plutôt d’une harmonie régulatrice, d’une norme à atteindre plus que d’un modèle effectif ? Autant de questions que nous nous proposons de poser et peut-être de résoudre.
Situer la sexualité dans les sociétés arabo-musulmanes impliquait tout d’abord une espèce d’inventaire. Nous nous sommes attelé à la tâche et nous avons essayé d’appréhender la place et la fonction de la sexualité dans notre société passée et actuelle. Du Coran au courrier du cœur la documentation est abondante. La continuité est remarquable tant dans les problèmes abordés que dans les positions défendues.
Bien entendu, dans une société totalisante comme la nôtre l’impact de l’islam ne pouvait être que global. L’éthique islamique est bien au centre des débats. Retrouver le sens des choses revient en l’occurrence à s’interroger à la fois sur des fonctions assignées au sacré et au sexuel dans le cadre d’une civilisation déterminée. Et il ne s’agit pas tant de montrer que le sexuel est d’essence sacrale ou que le sacré est d’origine sexuelle que d’établir les voies et moyens selon lesquels le social profite tout à la fois de la majesté du sacré et de la puissance de la libido. L’islam ne cherche nullement à déprécier, encore moins à nier le sexuel. Il lui confère au contraire un sens grandiose et lui donne une investiture transcendantale telle que la sexualité se trouve déculpabilisée. Prise ainsi d’emblée en charge la sexualité devient jaillissante et joyeuse. Elle est la référence et son contenu est pleine positivité. L’existence islamique sera faite dès lors de l’alternance et de la complémentarité de l’invocation du verbe divin et de l’exercice de l’amour physique. Le dialogue avec l’Etre et le dialogue des sexes ponctuent notre existence quotidienne. Le social sera effort permanent pour s’intégrer et le religieux et le sexuel. C’est donc une dialectique à trois termes que déroule et dévoile l’histoire. Ce qui n’empêchera nullement, bien au contraire, les facteurs économiques et culturels d’interférer avec l’éthique domestique et d’infléchir tant le religieux que le sexuel dans le sens de la survie du groupe.
Point de « séquences » sociologiques isolées. Les phénomènes sont multiséculaires, multisectoriels, totaux, sociaux et psychiques à la fois. La compréhension du sexuel et du religieux renvoie à un au-delà du phénomène que seule l’approche interdisciplinaire peut saisir. L’investigation est alors mobilisation de toutes les ressources du savoir et de la recherche. Programme ambitieux qui sollicite l’indulgence. Et force à la modestie.
Partir du Coran s’impose. C’est la source révélée, chronologiquement et ontologiquement première ; et ultime pour la conscience musulmane. Notre première partie tâche de dégager la place de la sexualité dans la vision islamique traditionnelle du monde telle du moins qu’elle se lit à travers l’Ecrit. Elle essaie d’expliciter l’éthique inhérente au fiqh et à la pensée islamique. L’idée traditionnelle de l’éros ne peut pas ne pas être confrontée avec les comportements concrets et vécus. Repérer la quotidienneté des grands axes économiques, sociaux, culturels et politiques selon lesquels se concrétise cette Weltanschauung, tel est l’objet de la deuxième partie du présent travail qui s’attache à mettre en lumière certains processus de socialisation et de contre-socialisation de l’éros et de la foi islamiques. Toute recherche est un pari. La présente est aventure et suite. Mais pardonnera-t-on à l’homme du dedans d’objectiver une subjectivité collective à la lumière de laquelle il ne pouvait qu’engager sa propre subjectivité ?



        Première partie. La vision islamique de la sexualité

Présentation de la première partie


La tradition est un élément permanent de la personnalité de base arabo-musulmane. Coran, hadiths et fiqh constituent l’invariant par excellence. Leur valeur tient moins de leur portée historique que de leur caractère révélé. Ils sont Révélation c’est-à-dire discours incréé et éternel. Même si la Révélation est située hic et nunc, le contenu est perçu comme message éternel et extra-temporel. Il dit le modèle que Dieu a choisi pour sa communauté ; et ce choix divin ne saurait subir de changement. Voilà l’intuition de base, à partir de laquelle la tradition propose des séries de conduites stéréotypées qu’il faut à tout moment restituer dans leur intégrité, et dans leur pureté originale ; ou du moins s’en approcher autant que possible. Le Coran est parole divine, kalāmu Allah, logos universel, c’est l’idée pure. La Sunna du Prophète c’est le modèle agi, le comportement idéal conforme à la Parole sacrée ; comportement incarné certes en un être vivant mais qui, pour avoir été historique, n’en est pas moins le répondant privilégié de la transcendance. La tradition en islam est un patron culturel idéal. S’y conformer strictement nous garantit d’être dans les voies de Dieu. L’écart est égarement et erreur. Par essence l’islam est orthodoxie. D’où la continuelle tentation « régressive » et « fondamentaliste ».
Certes on trouvera dans les Textes sacrés maints et maints passages marqués par une volonté historique et existentielle indubitable. Il n’en reste pas moins que la tendance dominante portera la marque de l’éternel. Le grand débat de l’ancien et du moderne, du quadîm et du jadîd s’inscrit au centre même de l’islamité : « Chez les Arabes le quadîm, tellement vilipendé par les partisans de jadîd, pourrait être un autre nom de l’ « organique ». Les traditionalistes opposent volontiers tradition vivante à tradition pourrie. Définissons le quadîm comme l’envers pourri de quelque chose que l’on pourrait nommer archétypal » [1] . Il y a un fondamentalisme inhérent à la culture arabo-musulmane. D’où cette nostalgie d’un ordre absolu que le Coran, parole incréée, révèle de façon permanente, que l’idéologie musulmane n’aura jamais cessé d’expliciter, et à la réalisation duquel les consciences musulmanes n’ont jamais au fond cessé d’œuvrer.
Soyons attentifs comme des dizaines de générations musulmanes à ces positions coraniques : « Nous avons certes envoyé des Envoyés avant Toi. Nous leur avons donné épouses et postérité : un Envoyé ne peut produire un signe qu’avec l’Ordre de Dieu. A chaque terme une Ecriture. Allah efface et confirme ce qu’il veut. Et Il dispose de l’Archétype de l’Ecriture » [2] . Tout en ayant sa valeur propre l’existence historique est sous l’étroite dépendance de l’archétype scriptural. La nature même de la Prophétie incarnée dans une communauté vivante symbolisée ici par l’épouse et par la postérité inscrit le sens du divin au creux même de l’historicité. Le signe de la Prophétie ne peut être produit que sur l’ordre de Dieu qui, disposant seul et souverainement de l’absolu archétypal Ummul kitâb, peut effacer et confirmer ce qu’il veut. Le « A chaque terme son livre » (Li Kulli ajalin Kitâb), si controversé par la théologie traditionnelle et moderne, permet certes une compréhension historicisante de la Parole de Dieu. Celle-ci s’incarne en des formulations différentes et ajustées aux siècles. Mais le Sens transhistorique demeure le même : la parole prononcée hic et nunc renvoie toujours à la Parole ineffable. Et hors de l’archétype il n’y a que des ombres ou plutôt le renouveau est une replongée dans l’absolu.
La Sunna du Prophète, le fiqh ensuite ne sont finalement qu’une explicitation continue de l’absolu. L’effort de compréhension, d’exégèse, de pénétration de la parole divine sont autant de points de vue successifs sur un sens qui demeure foncièrement identique à lui-même. Si la visée est historique le sens visé est éternel.
Aussi nous faut-il ne pas avoir peur de l’anhistoricité de la Tradition. Au contraire, une rigoureuse analyse de la culture islamique exige de nous situer au cœur même de cette tradition et de la saisir « en bloc ». Car le corpus global du Coran, du hadith, de l’exégèse, du fiqh définit une science (’ilm) totale et qui veut appréhender un commandement intemporel défini par les h’udûdu Allah. Il tient aussi à être appréhendé en tant que tel.
Certes il aurait été fort passionnant de procéder à une étude historique et comparée de l’élaboration de ce corpus. On pourrait même fonder une véritable « archéologie » des visions islamiques du monde. Néanmoins tel ne pouvait ni ne devait être notre objectif. D’une part en effet trop de jalons nous manquent : trop d’ignorances et fort peu de connaissances en la matière. D’autre part et surtout projeter sur la Tradition des préoccupations historiques eût été pécher vraiment par anachronisme. Car la Tradition récusait justement l’historicité. Et ce qui importe pour notre propos c’est de saisir la Tradition en tant qu’ensemble formé d’apports d’âges divers certes mais constitutif d’une éthique qui se veut intemporelle. Le fait est que des générations entières, il n’y a guère longtemps encore, n’ont pas perçu autrement la Tradition.
Il y a plus encore. Car l’image traditionnelle de la tradition opérait une véritable inversion de l’histoire.
Le Modèle historique incarné par le Prophète et décrit par la Sunna est un modèle « ancien ». Entendons par là que plus l’histoire avance, plus les musulmans s’en éloignent, et plus l’image collective qu’ils en ont se dégradent. Les Compagnons du Prophète étaient vraiment privilégiés : ils vivaient en contact permanent et étroit avec le Modèle idéal sur lequel, par leurs questions, ils pouvaient à tout moment faire descendre la Révélation, le Wah’yi. Les Compagnons des Compagnons, les Tâbi‛un, sont forcément moins privilégiés. Du moins avaient-ils la ressource de consulter les gens de la génération héroïque qui ont vécu au contact du Modèle prophétique. Cette ressource s’estompera au fil des ans en sorte que l’image que le groupe a du Modèle est ainsi en dégradation continue. Loin d’être porteuse de progrès, l’histoire est recul, éloignement progressif vis-à-vis du Modèle originel qui sera forcément de plus en plus enrobé de halo, grandi, mythifié. Histoire, prophétie, légende et mythe finissent par se confondre.
Dès lors tout le système culturel arabo-musulman va être centré sur cette exigence : identifier, analyser, comprendre la Tradition. L’éducation, la philosophie, la politique, les arts, la science même ne seront que propédeutique et art d’apprendre à se conformer à ce modèle idéal révélé. Il se peut certes que des explications objectives rendent compte de cette histoire bloquée. Mais ce qui compte pour nous vraiment c’est de noter combien la personnalité de base arabo-musulmane sera marquée et de manière indélébile par ce préalable. En toute chose rechercher la conformité avec le passé. Le comportement exemplaire sera toujours restitution et restauration. Toute création originale postérieure à la Prophétie sera perçue comme innovation et peut-être même comme innovation blâmable (bid‛a). L’effort authentique sera tourné au contraire vers l’adéquation de soi-même et de l’exemple parfait. Il sera recréation.
Dans ces conditions on voit combien le problème de la sexualité sera en un sens simplifié pour la tradition arabo-musulmane. La compréhension de la sexualité ne partira donc pas des exigences internes ressenties par l’individu et par la communauté. Il faut partir de la volonté de Dieu telle qu’elle a été révélée dans le Livre sacré. Et pour mieux la comprendre il faut se référer au modèle réalisé par l’Envoyé de Dieu. Nous tâcherons donc dans un premier temps d’appréhender la représentation sacrée de la sexualité. Du corpus traditionnel conçu comme un tout se dégage une Weltanschauung dont la permanence jusque dans l’actuel définit un ensemble de traits « invariants » de la personnalité arabo-musulmane. C’est l’approche de ces traits qui fera l’objet de notre première partie. Elle sera presque exclusivement tournée vers le corpus traditionnel qui développe un véritable surmoi dont l’influence préside à toute l’évolution culturelle islamique. Nous tâcherons de saisir l’ensemble des impressions laissées par ces idéaux collectifs. Dans un deuxième temps nous essaierons d’analyser les différentes manières dont cette représentation sacrée a été saisie par les communautés arabo-musulmanes.
Alors seulement, en effet, la dialectique de l’érotique et du sacral dans l’exercice social islamique nous apparaîtra dans toute sa majesté et dans toute sa clarté et nous permettra, nous en avons la ferme conviction, de comprendre la nature et le sens profond de la crise actuelle de l’amour et de la foi dans les sociétés arabo-musulmanes.



Notes du chapitre
[1] ↑ J. BERQUE, Les Arabes d’hier à demain, p. 14 sq.
[2] ↑ Coran, « Le tonnerre », XIII, 38. Cf. trad. R. BLACHÈRE, p. 278, « Wa’indahu unimul-kitâb ».

Chapitre premier. Le Coran devant la question sexuelle


Tout est double et c’est là le signe du miracle divin. La bivalence est vouloir de Dieu, et la sexualité, qui est mise en relation du mâle et de la femelle, n’est qu’un cas particulier d’une volonté divine absolument universelle. Maints versets le chantent sur le mode triomphant. La sourate des « Romains » notamment [1] .
Une vision du monde fondée sur la bivalence et les relations par couples se dégage du Coran : opposition des contraires, alternance du divers, devenir de toute chose, amour, causalité, surrection et résurrection, ordre et appel et en fin de compte l’oraison Quounoût. On ne peut pas ne pas être frappé par la place centrale donnée à l’amour humain. La relation sexuelle qui lui est corrélative est médiatrice dans ce procès universel qui débute par l’opposition, se poursuit par l’alternance et le devenir et qui s’achève sur la prière [2] . La sexualité bloque tous les modes de la relation dont le champ est si large qu’il englobe à la fois la contradiction et la prière. Ce n’est point hasard si le texte coranique est placé sous le signe du Signe et si le mot àya y revient si fréquemment. C’est que l’ensemble des signes àya chantent la louange du Seigneur en exposant le miracle de l’opposition et de la relation, de l’ordre et de l’appel. On peut même affirmer que la sexualité, par la position centrale et universelle qu’elle occupe dans ce processus du renouvellement de la création est un signe des signes, une « âyat al âyât ».
Tout tourne autour de la notion de Zawj qui prend un relief saisissant. Le Lissan Al’ Arab [3]  insiste sur le fait que la dualité incluse dans le concept renvoie tout à la fois à la parité et à l’opposition des sexes. Azwâj c’est l’unité de ce qui a un qarîn. Azwâj c’est deux. La diversification et son corollaire la copulation sont ici au centre de l’analyse et Ibn Mandhûr lui-même nous renvoie au Coran : « Allah a créé les deux Zawj, le mâle et la femelle » [4]  ; « de toute chose nous avons créé un Zawj, un couple » [5] . La lettre et l’esprit s’entendent ainsi pour dire que la copulation est dans le monde une loi universelle. La relation sexuelle du couple reprend et amplifie un ordre cosmique qui la déborde de toutes parts : la procréation réédite la création. L’amour est un mime de l’acte créateur de Dieu. Aussi le Coran abonde-t-il en versets décrivant la genèse de la vie fondée sur la copulation et sur l’amour physique.
C’est que les rapports sexuels sont à la fois des rapports de complémentarité et de jouissance. « (…) Votre Seigneur (…), affirme le Coran, vous a créés à partir d’une personne unique dont, pour elle, il a créé une épouse et il a fait proliférer en grand nombre des hommes et des femmes » [6] . Ailleurs le Coran déclare : « Elles sont un vêtement pour vous et vous êtes un vêtement pour elles… Cohabitez avec elles et recherchez ce qu’Allah a prescrit pour vous » [7] .
Non seulement l’œuvre de chair est licite, conforme à la volonté de Dieu, et à l’ordre du monde, mais elle est le signe même de la puissance divine. Elle est le miracle renouvelé et permanent. Aussi est-elle à la fois source de vie et somme de contradictions. C’est de poussière, d’éjaculation, d’eau abjecte que se forme l’être. Mais cette émergence à l’existence est le signe même de la grandeur humaine et de la majesté divine. Le souffle génésique qui parcourt le Coran associe le dynamisme biologique au mouvement de la matière. Le sens de ce devenir soutenu par la volonté divine est ce qui crée en l’homme repos, détente et volupté. L’unité originelle évolue vers la dualité par la bipartition. Mais celle-ci n’est pas une fin en elle-même. Elle est tremplin vers une recherche renouvelée et continue d’une unité dernière. En sorte que la sexualité n’est qu’une variation sur l’un et sur le multiple. « Il vous a créés (à partir) d’une personne (nafs) unique dont, ensuite, Il a tiré une épouse pour elle. (…) Il vous crée dans le sein de vos mères, création après création, dans trois ténèbres » [8] . C’est dans le triple secret de la paroi abdominale, de la matrice et du placenta que phase après phase se développe la vie et que l’homme subit sa mutation. La sourate « Les croyants » précise le processus :
12. Nous créâmes l’Homme du pur limon de la terre.
13. Sperme, Nous le déposons dans un lieu sûr.
14. Nous le transformons en sang coagulé, ce sang en fœtus dont Nous formons des os recouverts de chairs. Nous accomplissons notre création en l’animant. Béni soit le Dieu créateur !
15. L’Homme subira la Mort.
16. Il ressuscitera au Jour de la Résurrection [9] .

L’embryogenèse coranique a constitué, de longs siècles durant, l’essentiel du savoir musulman sur les origines chronologiques et les processus d’apparition de la vie fœtale. Un esprit aussi grand, aussi informé, aussi lucide que Ragheb Bâcha nous fournit les précieuses indications suivantes sur la manière dont, à partir de la tradition coranique, on percevait il n’y a guère longtemps dans le monde musulman la genèse de l’embryon.
Les hommes expérimentés affirment que le sperme, déposé dans l’utérus, se transforme tout d’abord en une petite boule arrondie ayant sa couleur blanche originelle. Et cela six jours durant. Au centre de cette boule apparaît par la suite un point sanguin. Ce point sera le confluent des âmes (multaqà al arwâh’). Lorsque la création sera parachevée ce sera le cœur. — Deux points sanguins apparaissent ensuite : l’un au-dessus du point précédent et qui deviendra le cerveau ; le deuxième à droite par rapport au tout premier et ce sera le foie. Ces trois points vont se développer parfaitement. Ces diverses transformations demandent trois autres jours. Cela fait un total de neuf jours à compter du début de la conception avec un ou deux jours d’avance ou de retard possible. Six jours après, soit au quinzième jour à partir de l’adhérence, le sang envahit l’ensemble de la boule qui devient une ‛Alaqua avec là encore la possibilité d’un ou deux jours d’avance ou de retard. La ‛Alaqua devient une Mudhgha. Cela veut dire que le sang coagulé devient un bout de chair aussi gros qu’une cuillerée (…). Cette deuxième étape exige encore douze jours. Ces trois organes (cœur, cerveau et foie) se différencient les uns des autres (·..). Neuf jours après, la tête se sépare des bras et les membres des côtes et du tronc. Cette différenciation est parfois sensible et parfois non au terme de quarante jours (…). L’Envoyé de Dieu (…) a dit : « Chacun d’entre-vous a été coïté dans le sein de la mère quarante jours durant d’abord en Nutfa, puis en ‛Alaqua, puis en Mudhgha. Allah alors envoie un ange qui lui insuffle l’âme. L’ange reçoit l’ordre de prononcer quatre paroles lui fixant niveau de fortune, date du terme, genre d’action et enfin bonheur ou malheur ».., [10] 

On peut parler d’une odyssée spermatique qui préfigure en quelque sorte l’odyssée humaine. La vie embryonnaire nous situe dans le vif du devenir humain.
D’autre part, dans la vision coranique du monde, l’amour physique débouche directement sur l’ordre communautaire. Le social se signifie à travers le biologique ou, si l’on préfère, l’amour physique est appelé à se spiritualiser en se transcendant vers le collectif. Dès que le couple se forme en effet apparaît aussitôt et nécessairement la distinction fondamentale du public et du privé par laquelle nous entrons dans la vie à plusieurs. La sexualité est présence à mon corps, mais présence aussi au corps d’autrui. La sexualité est dépassement de la solitude. Elle est appel à autrui et cela dès le niveau charnel. Etant d’essence collective la relation sexuelle doit être réglée dans son usage réel. Ce sens social de la sexualité, telle qu’elle est appréhendée dans le Coran, se révèle à partir du mythe du couple primitif. « C’est Lui qui vous a créés (à partir) d’une personne (nafs) unique dont Il a tiré son épouse afin que (cette personne) se trouvât en sécurité auprès d’elle. Quand (cette personne) eut couvert (cette épouse), elle porta (d’abord) un fardeau léger et alla sans peine. (Mais) quand elle se sentit alourdie, (tous) deux prièrent Allah leur Seigneur : « En vérité si Tu nous donnes un (fils) saint, nous serons certes parmi les reconnaissants » » [11]  Adam et Eve constituent donc la dyade originelle dont la rencontre mutuelle crée la sécurité, la sakîna, qui est prélude à toute procréation.
A dire vrai l’acte procréateur n’a pas été immédiatement révélé à l’homme. Il est le résultat d’une longue quête qui ne fait que débuter par l’expulsion de l’Eden. Chassé du paradis en compagnie d’Eve, Adam cherchera longtemps des compensations plus ou moins illusoires et provisoires. On sait que sur ce point la version coranique diffère sensiblement de la version biblique. La tentation d’Iblis en effet porte sur la vérité qui était soustraite jusque-là à la vue du couple primitif par un voile de lumière. Ayant goûté à l’arbre de l’Immortalité et du Pouvoir éternel le couple prit immédiatement conscience de la nudité « de leurs parties honteuses » (Sû-atihima) [12] . Cette vérité si chèrement payée c’était finalement la vérité sexuelle !
Notons la concordance remarquable entre les notions de désobéissance à Dieu, de prise de conscience de la nudité et de pudeur. Nous aurons à revenir par la suite sur le concept clé de ‛Aoura. Mais d’ores et déjà nous pouvons retenir que la relation interhumaine impliquant la pudeur porte en elle la clé de la distinction fondamentale entre le public et le privé !
Aussitôt constitué, le couple primitif a « inventé » le vêtement : entendons par là que la descente sur la Terre qui est l’entrée dans la vie sociale s’accompagne ipso facto du sentiment de pudeur. Les notions de culpabilité et de péché au sens chrétien sont pour ainsi dire inexistantes. Point d’imprécation. Point de malédiction. Bien au contraire : Dieu a pitié de l’homme et il lui accorde la possibilité de se vêtir. Le vêtement efface l’opprobre. Mais il introduit à la vie collective.
La diversité du collectif n’implique pas forcément l’égalité des rôles et la similitude des statuts, car la vision coranique se développe aussi selon un autre axe qui est celui de la hiérarchie des sexes. La primauté de l’homme sur la femme en effet est totale et absolue. La femme procède de l’homme. Dieu nous « a créés (à partir) d’une personne (nafs) unique dont il a tiré son épouse » [13] . La femme est chronologiquement seconde. C’est en l’homme qu’elle trouve sa finalité. Elle est faite pour sa jouissance, pour son repos, pour son accomplissement. Il y a une certaine « primauté » du mâle et cela explique le verset 38 de la sourate IV dont le sens est aussi énigmatique que la portée capitale :
Les hommes sont supérieurs aux femmes et ont autorité sur elles du fait de la prééminence que Dieu leur a accordée et du fait aussi des dépenses qu’ils font de leurs propres deniers. Les femmes vertueuses (sont celles qui) reviennent à Dieu et gardent les secrets (de leurs époux) comme fait Dieu Lui-même. Les femmes dont vous craignez la rébellion, vous pouvez les morigéner, les laisser seules au lit (ou même) les battre. Mais si elles vous obéissent suspendez les mauvais traitements. Car Dieu est Auguste et Grand [14] .

La vie conjugale est donc hiérarchisée. La famille islamique sera essentiellement androlâtre. Et la division du travail est nettement établie en droit en faveur de la femme. Car noblesse oblige : le droit de battre sa femme implique aussi le devoir de l’entretenir et de travailler pour elle. On peut épiloguer longuement sur le « degré qui rehausse les hommes sur les femmes » [15] . Beaucoup voudraient en faire une différence de nature.
Quoi qu’il en soit la réciprocité des perspectives n’en demeure pas moins totale et dialectique. Car l’homme ne trouve son accomplissement que dans la femme. L’homme ne se dépasse que par la féminité. Si le mariage est une obligation canonique majeure c’est à cause de cela même ! Un hadith célèbre dit bien que « l’homme qui se marie se rend possesseur de la moitié de sa religion ». La relation entre couples est une relation de complémentarité. Malgré les apparences on chercherait en vain dans tout le Coran la moindre trace de misogynie. Nous reviendrons sur ce point capital.
Il nous suffit pour notre propos de retenir ici que la vision coranique de la sexualité est totale et totalisante. Le cosmique et le sociologique, le psychologique et le social reposent sur l’union des sexes. La sexualité est création et procréation. Elle est affirmation et complémentarité. Le chemin de la plénitude passe par la paix sexuelle. L’éros traverse toutes les conduites humaines, tous les stades du vécu, tous les niveaux du réel et de l’imaginaire. La pulsion de l’éros règne partout. Là où il y a vie il y a désir et là où il y a désir il y a éros. Sitôt que l’homme est chassé du paradis il est projeté dans un monde où l’éros se signifie. La vie au monde est une vie à l’éros. La liaison fondamentale est d’essence érotique. Le devenir, l’alternance, l’opposition, la diversité et toutes les autres formes de la relation ont, d’une manière ou d’une autre, une signification érotique. C’est donc l’éros qui prend en charge la totalité de l’univers. La sexualité c’est le divers unifié. D’où son importance et sa puissance purificatrice. La biologie occupe dans le Coran une place de choix. C’est que l’homme est un être du désir et que l’éclair du désir trans-pose le corps et re-pose l’esprit. Point de coupure mais unité et totalité. La vie est recherche de l’immortalité.
Le schéma biologique offert par le Coran n’est qu’une image dont le sens profond nous situe dans le plein de la conscience. Le biologique reflète la conscience. Sa vérité ne saurait être niée et les termes par lesquels le Coran désigne les divers stades embryonnaires sont tout autant biologiques que psychologiques. « Les triples ténèbres » dans lesquelles se forme l’être impliquent une vision étonnamment symbolique du sein maternel. L’acte même de l’animation du janîn (embryon) par Dieu est une spiritualité qui s’incarne et s’inscrit dans le biologique mais se révèle à la psyché. Le biologique n’a pas d’autonomie, il est reflet du psychique. La Sûra, forme du corps humain, se comprend à travers la psyché.
D’où ce refus initial et radical de toutes les formes de l’ascétisme. Le mépris du corps est finalement mépris de l’esprit. L’islamisme est d’abord naturalisme et la spiritualité islamique est pleine naturalité.
D’autre part la biologie coranique est doublée d’une sociologie puisque le sens de l’organisme se trouve dans la vie en groupe. L’amour a sa finalité dans la procréation qui est don d’existence, promotion à l’existence d’un être neuf. La sexualité ne se réduit certes pas à la procréation. Celle-ci n’en reste pas moins d’abord transmission d’existence sous forme d’une poussée immanente à laquelle Dieu lui-même prête son efficace concours. Il y a plaisir charnel immanent à l’être qui le vit. La force génésique est immanente à l’acte géniteur et au géniteur lui-même. Dès lors la création est une croissance de l’espèce et une vie qui se déplace. Telle est la mission sacrée de la sexualité : propager la vie, multiplier l’existence. En l’assumant, l’homme participe à une œuvre divine dont la majesté suffit à donner un sens nouveau à son existence. La sexualité est un déploiement de l’intensité de la vie.
Aussi l’acte génésique sera-t-il hautement recommandable. « Coïtez et procréez » ordonnera le prophète. Et l’exercice de la sexualité est une pieuse obligation. On doit marier son esclave et ses enfants. « Mariez les célibataires (vivant) parmi vous, ainsi que ceux de vos esclaves, hommes et femmes, qui sont honnêtes, s’ils sont besogneux, Allah les fera se suffire par sa faveur » [16] . C’est Mahomet lui-même qui se fait tancer par le Coran pour avoir fait serment de faire la grève de l’amour auprès de ses neuf femmes à la suite de difficultés de ménage. « O Prophète ! pourquoi recherchant la satisfaction de tes épouses déclares-tu illicite ce qu’Allah déclara licite pour toi ? » [17] . Et d’ailleurs la sourate de « La table » ne nous convie-t-elle pas aux nourritures terrestres sans exclusive : « O vous qui croyez ! ne déclarez pas illicites les excellentes (nourritures) qu’Allah a déclarées licites pour vous et ne soyez point transgresseurs. Allah n’aime pas les transgresseurs » [18] .
Rien d’étonnant dès lors que l’amour suscite l’émerveillement de Dieu lui-même. Le mystère de la sexualité est comme le parachèvement de son œuvre dont elle en est le soutien et le sens. L’étonnement de Dieu qui est amour de l’amour donne la mesure de la place exceptionnelle faite par le Coran à la sexualité.



Notes du chapitre
[1] ↑ Coran, sourate « Les Romains », XXX, 16 à 26, trad. R. BLACHÈRE, p. 431-432. Le Coran expose dans maints passages cette conception de la dualité de la création et du devenir conjugué de l’ensemble des existants. Cf. « La vache », II, 187 ; « Les femmes », IV, 1 ; « Les A‛râfs », VII, 189 ; « Le tonnerre », XIII, 38 ; « Les abeilles », XVI, 72 ; « Abraham », XXIV, 44-43 ; « Les croyants », XXIII, 13 sq. ; « ya sîn », XXVI, 36 ; « Les groupes », XXXIX, 8 sq. ; « Celles qui s’en vont », LI, 49 ; « L’étoile », LIII, 45 sq. ; « Noé », LXXI, 12 sq. ; « La Résurrection », LXXV, 37 ; « Les messagères », LXXVIII, 20 sq.
[2] ↑ Cf. commentaires de RASI, t.VI, p. 545 sq. ; commentaires de QUORTOBI, t. XIV, p. 14 sq.
[3] ↑ Lissan Al’ Arab, t. III, p. 115 sq.
[4] ↑ Lissan Al’ Arab, t. III, p. 115 sq. ; Coran, LI, 49.
[5] ↑ Lissan Al’ Arab, t. III, p. 115 sq. ; Coran, XXXVI, 36.
[6] ↑ Coran, « Les femmes », IV, 1, trad. R. BLACHÈRE, p. 104. Cf. aussi. « Les A’ràf », VII, 186, trad. R. BLACHÈRE, p. 199 ; « Les groupes », XXXIX, 8, ibid., p. 488 ; « L’étoile », LIII, 45 sq., ibid., p. 563 ; « Noé », LXXI, 13-14, ibid., p. 617 ; « Les messagères », LXXVII, 20-21, ibid., p. 631 ; « La résurrection », LXXV, 37-38, ibid., p. 627.
[7] ↑ « La génisse », II, 183-187, trad. R. BLACHÈRE, p. 55.
[8] ↑ Coran, « Les groupes », XXXIX, 8, trad. R. BLACHÈRE, p. 489.
[9] ↑ Coran, « Les croyants », XXIII, 12-17, trad. SAVARY, p. 323. Voici la trad. R. BLACHÈRE, p. 368 :
            

        12 « Nous avons certes créé l’Homme d’une masse d’argile.
13 « Puis Nous l’avons fait éjaculation dans un réceptacle solide.
14 « Puis nous avons fait l’éjaculation adhérence. Nous avons fait l’adhérence masse flasque. Nous avons fait la masse flasque ossature et Nous avons revêtu de chair l’ossature. Ensuite Nous instituâmes une seconde création. Béni soit Allah le meilleur créateur !
15 « Ensuite en vérité après cela vous serez des morts,
16 « Puis au Jour de la Résurrection, vous serez rappelés ».


                
        
[10] ↑ RAGHIB, Safinat, éd. BOULÂQ, Le Caire, 1286 h., p. 15 sq.
[11] ↑ Coran, « Les A’râf », VII, 189, trad. R. BLACHÈRE, p. 199.
[12] ↑ Cf. Coran, « La vache », II, 28-39 ; « Les A’râf », VII, 18-30, trad. R. BLACHÈRE, p. 176 sq. Cf. AL QORTOBI, t. VII, p. 179.
[13] ↑ Coran, « Les appartements », XLIX, 13, trad. R. BLACHÈRE, p. 549.
[14] ↑ Coran, « Les femmes », IV, 38. La traduction citée est de nous. R. BLACHÈRE prenant en considération les hésitations de certains commentateurs traduit ainsi : « Les hommes ont autorité sur les femmes du fait qu’Allah a préféré certains d’entre vous à certains autres et du fait que (les hommes) font dépense, sur leurs biens (en faveur de leurs femmes). Les (femmes) vertueuses font oraison (quanit) et protègent ce qui doit l’être (?) du fait de ce qu’Allah consigne (?). Celles dont vous craignez l’indocilité, admonestez-les ! reléguez-les dans les lieux où elles couchent ! frappez-les ! Si elles vous obéissent ne cherchez plus contre elles de voie (de contrainte) ! Allah est Auguste et Grand » (p. 110-111). Cf. trad. SAVARY, p. 162.
[15] ↑ Coran, « La génisse », II, 228 : « wa lir-rijâli’alayhunna daraja ». En traduisant par : « Les hommes ont (…) sur elles une prééminence », Blachère affaiblit le sens. Cf. Abu H’AYÀN, II, 190.
[16] ↑ Coran, XXIV, 32, trad. Régis BLACHÈRE, p. 371.
[17] ↑ Coran, LXVI, 1, trad. Régis BLACHÈRE, p. 603.
[18] ↑ Ibid., V, 89, ibid., p. 145.

Chapitre II. Les interdits islamiques de la sexualité



L’exercice coranique de la sexualité revêt donc une majesté infinie. Il est la vie véhiculée, l’existence multipliée, la création perpétuée. La fonction sexuelle est en soi une fonction sacrée. Elle est un de ces signes (‛âya) auxquels se reconnaît la puissance de Dieu. Accepter son sexe c’est accepter d’être témoin d’Allah. Aussi la relation des sexes sera-t-elle objet d’attentions toutes particulières de la part du Coran. Elle doit être réglée afin que bon usage en soit fait. Le Coran ne la frappe pas elle-même d’interdit, il en règle seulement l’usage.

D’abord l’islam rejette la notion d’impureté de la femme. L’opposition du pur et de l’impur ne recouvre nullement l’opposition des sexes. C’est la relation sexuelle qui engendre l’impureté de l’homme tout autant que de la femme. Non pas par elle-même, mais en raison des excreta qu’elle dégage. La souillure est liée au h‛adath c’est-à-dire à toute évacuation de déchets organiques : sperme, sang menstruel, ou lochies. Ce thème de l’impureté consécutive à l’exercice organique de la sexualité est central en islam et il fera l’objet dans la suite de ce travail d’un chapitre tout entier [1] .

Mais à côté de ces interdits qui frappent l’état de l’homme ou de la femme qui s’est livré à une activité sexuelle quel que soit le partenaire (épouse légale, concubine, prostitution, homosexualité, onanisme, pollution nocturne…) il en est d’autres qui organisent au sein de la communauté musulmane les relations sexuelles et qui définissent un véritable statut de la sexualité. L’islam non seulement distingue entre relations licites (h’alâl) et relations illicites (h’arâm), mais pose que les relations licites créent des tabous spécifiques du ih’çân dont le viol constitue le péché capital du zinà.

Le coït n’est pas pénétration dans le monde du mal mais dans celui des forces obscures du sacré. Transfert d’existence, il engendre une série de tabous constitutifs de l’état d’ih’çan qui est, selon les foqaha unanimes sur ce point, le statut de fait de tout homme et de toute femme de condition libre, de confession musulmane et qui ayant contracté...
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